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BlBLIOTHEOUES POPULAIRES

RAPPORT

pr6sent6 ä la Section del6montaine de la Socidtd cumulation, sur

Tdtablissement d'une bibliothfeque populaire ä Deldmont

Sdance du 5 novembre 1876

Au rebours de Petit-Jean, c'est mon commencement que je sais le
moins. Tout discours doit 6tre precede d'un exorde, d'une introduction.
C'est la rhötorique qui le veut ainsi. Cette introduction m'embarrasse, et
je ne sais qu'y mettre. Si je cherchais k entrer en matifere en me livrant k
des considerations louangeuses sur la Societe d'emulation, sur ce qu'elle
fait et ce qu'elle a le bon esprit de ne pas faire, vous ne manqueriez pas
de vous eerier comme Perrin Dandin : « Au fait, au fait, au fait. » Si je
voulais emettre quelques reflexions meiancoliques sur la secheresse du
sujet, l'on me repliquerait aussitöt : « La belle affaire de traiter avec
eloquence uif sujet eloquent par lui-meme; c'est le pont aux änes; pour
bien faire, on doit rendre eloquent ce qui ne l'est pas. »

Si je me decidais ä me presenter humblement, tete baissee, en regrettant
que l'honneur .de vous ' adresser ce rapport n'ait pas ete devolu k plus
capable que moi, que je sois mal au courant des choses dont vous me
foreez de parier, les malins, pendant ce temps, se diraient tout bas avec
La Rochefoucauld, que l'exces de modestie est souvent un exces d'orgueil,
que l'on aime mieux dire du mal de soi que de n'en point parier, que nous
n'avouons de petits defauts que pour persuader que nous n'en avons pas
de grands. Si enfin, je me permettais d'excuser lapauvretd de mon rapport
en vous disant ä peu pr&s comme Oronte : « Vous saurez qu'it cause de

mes nombreuses occupations, je n'ai mis que fort peu de temps äle faire, »

il arriverait que, nouveaux Alcestes, vous vous 6crieriez impatientes :

« Voyons, Monsieur, le temps ne fait rien k l'affaire. » A tout cela, il me
serait ais6 de r§pondre d'une faoon catögorique, mais je preföre ne pas
6crire d'introduction et aborder mon sujet en prenant, comme on dit, le
taureau par les cornes.

La section deldmontaine de la Socitite d'emulation a resolu, dans sa

derni&re stance, de prendre l'initiative de l'etablissement d'une biblio-
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th&que populaire, et j'ai ete charge d'önumerer, dans le present rapport,
les moyens ä employer pour assurer l'execution de ce projet.

II me semble que le choix des moyens depend de l'utilitd ou de la
nöcessite de cette creation, ou, si l'on veut, du but que l'on se propose
d'atteindre en fondant une bibliotheque populaire. En effet, on ne r6alisera

pas une entreprise d'une utilite restreinte avec les memes ressources que
celles qui auront servi ä faire oeuvre d'utilite generale. Je dois done en

premier lieu demontrer 1'utilite d'une biblioth&que populaire ä Deldmont,
indiquer le but oü eile doit nous conduire, determiner les services qu'elle
peut rendre. II me sera facile ensuite de faire connaitre les sources oil
nous pourrons puiser pour donner un corps ä notre id£e.

Ces reflexions m'amenent ä vous exposer d'abord quelques iddes sur
l'importance des bibliotheques populaires. Les details dans lesquels je vais
entrer ne seront pas inutiles ä tout le monde, car si tous ont conscience,
jusqu'ä un certain degre du moins, des services que ces bibliotheques
peuvent rendre, beaucoup negligent de rechercher les elements qui de-
montrent la necessity de cette institution.

Un peuple qui ne lit point est un peuple mort. Un peuple qui n'ose ou
ne peut lire que les ouvrages autorises par une seule secte, un seul parti,
une seule ecole philosophique, economique ou autre est un peuple esclave

auquel la servitude intellectuelle et morale donnera infailliblementlamort.
Notre devoir est de preserver celui-ci de la mort, de ressusciter celui-lä.
L'6cole populaire, l'un des plus beaux fleurons de notre couronne r6pu-
blicaine, y contribuera petit ä petit, en raison directe de son propre deve-
loppement. Mais l'6cole a ses limites; l'instruction, la science n'en ont
point. L'dcole ne saurait que preparer des hommes, e'est ä la vie ä les

former, car c est dans le tourbillon des affaires du monde, dans le choc
des opinions, dans 1'etincelle que font jaillir deux idöes qui se croisent,
dans les passions que soulevent les evönements qui mouvementent
l'existence des peuples, e'est lä que doivent s'eclairer les intelligences et
se former les caractöres, et e'est en nous dlevant dans les sereines regions
oh la raison et la science humaines s'eclairent mutuellement que nous
nous rendons dignes du nom d'hommes. L'dtre humain doit aspirer ä tout
connaitre, ä tout comprendre, s'il veut devenir homme, et cette täche que
l'enfant ne saurait accomplir ä l'ecole, s'impose impitoyablement au jeune
homme que son dge a jete dans l'dcole de la vie.

De lä, la necessity de l'etude et des lectures; de lä, l'obligation de refld-
chir, de juger, de raisonner. Les legons de l'histoire se substituent aux
lecons du maitre, le livre remplace l'instituteur.

Qu'arrive-t-il aux peuples qui se soustraient ä cette loi? Saisis et
poussös par les engrenages sociaux, ils vont semblables ä des machines;
ils pietinent sur place; la dure loi du travail les courbe vers la terre ou
les tient riv6s ä l'dtau sur lequel ils travaillent; l'ignorance etiole leur
intelligence; la volonte est impuissante ä les arracher aux etreintes de la
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matidre; les difficultes de la vie contre lesquelles leurs facultas ne leur
offrent aucune arme defensive, aplatissent leurs caracteres. Plus de vie
intellectuelle el morale, plus de nobles aspirations, plus d'iddal. Iis sont la
proie de la nature, deTambition et du despotisme d'autrui. lis sont esclaves,
ils sont morts.

Et pendant ce temps, que devient la portion intelligente de l'humanile
Comme le podte, eile s'ecrie : De la lumidre, toujours plus de lumidre, et
eile va maitrisant les forces de la matidre, supprimant le temps et l'espace;
elle sonde les profondeurs de l'immensite, force les astres ä nous revdler
leurs secrets, la vie et la pensee ä nous ddvoiler leurs mystdres; elle
recherche ä travers les äges et dans les couches terrestres les documents
historiques de la creation, l'arbre gdndalogique de tout etre organise; elle
proclame la liberty, liberty de penser, liberte d'agir, liberte religieuse,
liberty politique, et appelle chaque homme devenu citoyen au partage de

l'autoritd que les idees modernes ont fait choir du tröne des monarques
ou arrachd ä la vaniteuse presomption des nobles et du clerge.

Un abime se creuse ainsi toujours plus profond entre deux parties de la
socidtd. D'un cdtd, l'enthousiasme pour le progrds, l'amour de la liberty,
l'dlan vers les regions ideales, la rdvolution permanente dans le beau sens
du mot; de l'autre cöte, l'immobilitd dans la pensee, la stagnation et le
recul, une froideur cadavdrique. Chez les derniers, il se forme une mons-
trueuse alliance entre l'ignorance et le despotisme; chez les premiers, la
science se ligue avec la ddmocratie. Chez ceux-ci, la democratic devient
toute puissante, parce que la lumidre rayonne sur tous, et que tous en
refletent quelques rayons. Or, la democratic est la loi de l'avenir, loi generale

qui exige de tous des lumidres et des connaissances et ä laquelle
personne ne peut se souustraire. Faisons done entrer dans la voie commune,
ceux qui s'attardent dans l'ornidre de l'ignorance ; mettons-leur un
flambeau ä la main en leur donnant des livres.

Descendons de ces gdndralitds et examinons au mdme point de vue l'etat
de nos campagnes et de nos petites villes. Les preoccupations matdrielles
y absorbent presque tous les instants: on n'y connait gudre que les jouis-
sances du cabaret; Intelligence reprdsentde gdneralement par beaucoup
de bon sens ne s'y met au service que des intdrets. Dans les villes, les

plaisirs intellectuels n'exercent presque aucune prise sur la population. A
Deldmont, oü l'on compte aujourd'hui prds de 3,000 dmes, une conference
donnde ä l'hdtel-de-ville attire en moyenne 20 ä 30 personnes, et pendant
ce temps, les cafds et les auberges en contiennent peut dtre de 3 ä 400. Le
tambour et le trombone, qui retentissent dans les concerts, excitent
l'admiration ä un plus haut degrd que le plus admirable et le plus sympa-
thique des instruments de musique, l'organe de la voix humaine. Au
thdätre, Tabarin enfonce Molidre, et, en littdrature, Alfred de Musset doit
baisser pavilion devant Paul de Kock. Le campagnard et le citadin ignorant
mdconnaissent notre histoire et nos institutions : Pierre Pdquignat est un
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rebelle; Jean Conrad et Jacques Sigismond de Reinach sont le nec plus
ultra de la mansuetude chrdtienne et les symboles de l'amour paternel.
Dans les campagnes, la superstition platt, mais la liberte de pensee dpou-
vante; les ambitieux y font la loi, et les charlatans, le bon Dieu. L'dcole
n'y est que tolerde par bon nombre de gens; monsieur le curd y person-
nifie la science et la religion, l'art et la morale procddent de lui, et il est
l'incarnation de l'autorite. — La majorite des habitants ne lisent point.

Cependant tout le monde est interessd ä ce qu'ils lisent. Les premiers
intdressds, ce sont eux-mdmes, car les amener ä lire, c'est leur rendre le
libre exercice de leurs facultds; c'est les faire passer, comme disait Caton,
de la condition d'instruments ä celle d'dtres rdellement intelligents et
libres. La socidtd, dont la regle ndcessaire est une loi de progrds; nos
institutions politiques, qui exigent le concours intelligent et libre de tous
les citoyens; l'ecole dont l'avenir est entre les mains des hommes dclairds;
l'eglise que sapent jusque dans ses fondements l'ignorance et l'esclavage
moral; l'humanitd tout entidre au vaste front de laquelle doivent briller
comme autant d'dtoiles resplendissantes, les mots : travail, raison,
conscience libertd, toutes ces institutions s'dcrient : « Lisez pour devenir
hommes. » Amener un peuple ä lire, c'est done faire oeuvre d'utilite
publique.

Mais que lire Le Messager boiteux, le Paroissien romain, un journal
bi-hebdomadaire composent-ils une nourriture convenable et süffisante

pour une intelligence embryonnaire Poser cette question, c'est la rdsou-
dre; c'est en mdme temps demontrer la necessitd des bibliothdques
populates.

Crdorjs done des bibliothdques, et puisqu'elles sont utiles ä tous, veillons
ä ce que tous contribuent, selon leurs moyens, ä leur dtablissement. Une
fois erddes, elles feront le bien d'elles-memes et arracheront peu ä peu le
pdre de famille ä l'influence desastreuse du cabaret, les jeunes gens aux
attraits dnervants de la dissipation, la jeune Alle et la femme ä l'empire
corrupteur des mauvais romans; tous se debarrasseront petit h petit de
l'etroitesse d'esprit, des prdjugds et de la superstition, de l'ignorance et de
la servitude. Elles seront utiles par la femme surtout: « Adressez-vous
aux femmes, disait St-Jeröme, je ne sais plus oü. Elles congoivent promp-
tement, parce qu'elles sont ignorantes; elles rdpandent avec facilitd parce
qu'elles sont ldgdres; elles retiennent longtemps, parce qu'elles sont
tetues. » St-Jeröme etait un impertinent, mais en un 'sens il avait raison.
Shdridan exprime ä peu prds la n.eme pensee en termes plus galants :

« C'est avec les femmes, dit-il, que la nature derit dans le cceur de
l'homme. » Emile de Girardin dit encore dans le mdme ordre d'iddes :

« Instruire les filles, c'est ouvrir une dcole dans le sein de chaque
famille. »

La section deldmontaine de la Socidtd d'dmulation a entrepris une belle
et grande täche en consacrant une partie de son temps ä l'dtablissement
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d'une bibliotheque populaire et tous les homines eclairds devront prendre
ä coeur de lui venir en aide. Pour se conformer aux considerations d£ve-

loppees ci-dessus, il faudrait faire participer toutes les communes du
district aux avantages de cette institution. Mais notre socidte a pens6 qu'il
ne faut pas trop embrasser de peur de mal etreindre, et eile a decide de
travailler en premier lieu ä l'etablissement d'une bibliotheque populaire ä

Deiemont. Deldmont est une ville essentiellement agricole et, malgre ses
nombreuses dcoles, malgrd la presence d'un groupe assez considerable
d'hommes dclairds, nous crovons pouvoir affirmer sans faire tort ä cette
localite, que la plupart des observations dont nous avons fait prdceder ces
lignes, peuvent y trouver leur application et qu'une bibliotheque y rendra
de grands services. L'exemple de nos concitoyens allemands en est une

preuve.
II s'agit maintenant de rechercher les moyens pratiques äemployer pour

fonder notre bibliotheque.
La question est fort simple en apparence et tout le monde s'ecriera

aussitöt qu'il suffira de trouver de 1'argent. C'est k cela, en elfet, que se
reduit toute la difficulte. L'argent est le « to be or not to be » de notre
bibliotheque. Malheureusement, il est beaucoup moins simple d'indiquer
les bourses oh nous devons le puiser que d'affirmer qu'il en faut. Essayons
ccpendant de sortir de la difficulte. Puisque les bibliotheques populaires
sont utiles ä tous, disions-nous plus haut, veillons k ce que tous contri-
buent ä leur etablissement. Adressons-nous done aux hommes de bonne
volonte, au public en general, ä la commune et ä l'Etat.

Aux hommes de bonne volonte, nous dirons en toute simplicite : « Vous
voulez le bien de vos concitoyens, vous seriez heureux de realiser un
progrds qui contribuera au bonheur de tous, vous ne seriez pas fachds non
plus d'avoir ä votre disposition une bibliothfeque choisie oh vous pourriez
trouver la nourriture intellectuelle de vos femmes et de vos enfants. Pour
atteindre ce triple but, associez-vous. Que chacun de vous apporte dans

une caisse commune une faible somme d'argent. Les petits ruisseaux font
les grandes rivieres : l'obole de chacun servira ä former le tresor de tous.
Convertissez ce tresor en livres, et votre petite cotisation vous rapportera,
ä vous et k vos concitoyens, le decuple, le centuple de sa valeur.»

Puis nous nous adresserons au public et lui dirons : « Vous etes intelli-
gents, mais vous ne cherchez pas ä developper votre intelligence: c'est un
outil que la rouille envahit peu ä peu, c'est une terre que vous laissez en
friche et qui ne vous rapporte rien. Or, l'intelligence est la source de la
fortune et du bonheur. Ddveloppez-la et cherchez k augmenter vos con-
naissances; vous pourrez alors devenir riches et heureux. Pour cela, lisez;
nous vous prdterons d'excellents livres qui vous instruiront et vous
amuseront.

Pour vous ddsennuyer, vous allez k l'auberge oil vous consommez une
partie de vos ressources, et pendant ce temps, vos femmes s'ennuient et



— 33 —

ddsertent le logis, vos enfants sont ndgligds et, livrds ä eux-mdmes, con-
tractent de mauvaises habitudes. Vous-mömes, ne contractez-vous pas
l'habitude de la boisson, et n'dtes-vous pas effrayds de la frdquence des
suicides et des malheurs causds par les spiritueux Voulez-vous goüter un
plaisir doux et pur qui vous fasse oublier peu ä peu les ruineux plaisirs
de l'auberge, faites une lecture en famille : l'atmosphdre de la famille rd-
chauffe et rend heureux. Ces lectures exerceront en outre une grande
influence sur tous les membres de votre maison, car, ainsi qlie le dit
Souvestre, un moraliste populaire, « elles crdent des habitudes d'interieur
en rdunissant-ä certaines heures fixes ceux qui habitent sous le mdme
toit, elles agissent sur eux tous en mdme temps et, en augmentant le
nombre de leurs points de contact, resserrent necessairement les liens de
parentd-!

« A la longue, la communautd d'instruction et d'dmotions qui rdsulte de
ces lectures, appareille les esprits et les coeurs. On vit dans une mdme
atmoSphdre de pensdes et l'on se comprend rdciproquement, parce que
l'on a puisd ses doctrines aux mdmes sources.

» De mdme qu'au physique, l'hygidne et les habitudes d'une famille
finissent par influer sur tous ses rtiembres et leur donnent des besoins
pareils de nourriture, de vdtements et d'habitation; de mdme la communautd

d'un rdgime moral doit infiltrer des doctrines et des affections sem-
blables.

• Faire nos lectures en famille, c'est habituer nos esprits ä prendre leur
repas en commun. »

La commune, ä son tour, contribuera ä cette oeuvre d'utilitd publique,
car eile est une famille dont tous les membres ont les memes devoirs et
des intdröts gdndraux identiques. Tous ont droit ä l'instruction et tous
doivent contribuer ä la rdpandre, car la misdre de l'un fait tort & l'autre et
l'ignorance de ceux-ld nuit aux intdrdts bien entendus de ceux-ci.

Enfin l'Etat nous promet son concours. Tous les deux ans, si je ne me
trompe pas, il envoie des ouvrages aux bibliothdques populaires qui lui
soumettent leurs Statuts et leur catalogue.

Le public, la commune et l'Etat seront done, ä notre point de vue, les
agents dont nous nous servirons pour fonder ou faire progresser notre
bibliothdque'^Trouverons-nous auprds d'eux l'appui que nous en atten-
dons? II faüt le croire : nous n'avons, en effet, aueune raison de douter du
bon sens et dfe la gdndrositd de nos concitoyens et des autoritds delemon-
taines. D'ailleurs, nous avons toujours sur les Idvres les mots de patrie et
d'humariitd, de patriotisme et de solidaritd. Montrons que nous ne voulons

pas prostituer ces mots de patrie et de patriotisme, pour me servir des

paroles d'un grand orateur, et ne laissons pas supposer qu'en faisant
l'dtalage de nos vertus patriotiques, .nous cherchons simplementä deguiser
notre dgo'isme.

Le sacrifice, d'ailleurs, sera minime, car il faut peu de chose pour fonder,

3
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dans de bonnes conditions, une bibliothfeque populaire, et nous croyons
pouvoir afflrmer qu'un fonds de 200 volumes suffirait aux besoins les plus
pressants. En estimant ces 200 volumes ä 2 francs 50 centimes en

moyenne, nous arrivons ä une somme de 500 francs que l'on pourra aise-
ment trouver, nous l'esp6rons du moins, ä l'aide des souscriptions et des
dons en argent. Cependant, ce fonds de 200 volumes ne suffira pas ä la
longue; il importe que notre bibliothöque grandisse et prospäre : c'est
pourquoi il serait nöcessaire de cröer une catögorie speciale de souscrip-
teurs qui s'engageraient h verser pendant quelques annees une certaine
somme dans la caisse de la bibliotheque. its formeraient le groupe des
actionnaires fondateurs; leur bulletin de souscription devant etre envisage
comme une carte d'abonnement, ils jouiraient en toute liberty des bien-
faits de cette institution sur laquelle ils exerceraient la haute surveillance
par l'organe d'un Comitö 61u ä. la majoritö des suffrages.

Ce rouage me parait absolument necessaire ä la prospörite de^ notre
future bibliotheque, ä laquelle il servira de base et de rdgulateur; en outre,
les cotisations annuelles des actionnaires permettront d'enrichir periodi-
quement et cl'urie fagon assez sensible, notre collection de livres. Mais

comme il est probable que beaucoup de personnes seront heüreuses de
contribuer ä Petablissement d'une bibliotheque, sans cependant vouloir
s'engager h verser une certaine somme pendant plusieurs annöes, nous
maintenons une seconde classe de souscripteurs comprenant ceux qui se
contenteront d'une cotisation unique. De son cöt£, la commune serait ap-
pelöe ä fournir le local et le mobilier; l'Etat enfln augmenterait aussi peu
ä peu notre fonds de livres.

L'on nous arretera oertainement ici pour nous demander des explications
relatives ä la valeur morale et ä la nature des ouvrages qui composeront
notre bibliotheque. Nous röpondrons : la bibliotheque populaire de Dele-
mont sera en dehors et au-dessus des partis; oü eile ne vivra pas. Creee
dans le but de repandre les lumieres et les connaissances, d'ouvrir les
esprits, de faire vibrer les coeurs et de former des caracteres energiques
et inddpendants, eile ne voudra pas se faire le sergent de la congregation
de l'index, coucher Ja science sur le lit de Procuste, ddfigurer l'histoire,
brüler ce qu'adore la raison, ni adorer ce qu'encensent la superstition et
les pröjugös. Notre bibliotheque ne contiendra quedebons livres, et sl l'on
veut savoir ce que nous entendons par de bons livres, nous repondrons
avec La Bruyfere :

« Quand une lecture vous ölöve l'esprit et qu'elle vous inspire des
sentiments nobles et courageux, ne cherchez pas une autre regle pour juger de
l'ouvrage : il est bon et fait de main d'ouvrier. »

Au reste, nous veillerons ä ötre utiles aux agriculteurs, aux artisans, aux
ouvriers par l'acquisilion d'ouvrages qui pourront completer les connaissances

dont la pratique de leur metier les a rendues maitres. Nous ferons
done, en rösume, un choix de bons ouvrages touchant ä tous les domaines,
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sauf le domaine confessionnel proprement dit. La Societd Franklin fondee
ä Paris en vue de la propagation des bibliotheques populaires, et la
Bibliothdque nationale, pourront nous guider utilement dans ce choix si
ddlicat.

II est temps de me rdsumer et de vous soumettre les conclusions qui
suivent:

1° La section delemontaine de la Socidte d'emulation considdre l'etablis-
sement d'une bibliotheque populate ä Delemont comrae une oeuvre
d'utilitd generale et eile decide d'en prendre l'initiative;

2e Les fonds, locaux, meubles et livres ndcessalres ä cette institution,
seront fournis par les particuliers, la commune et l'Etat;

3° Une souscription en faveur de cette oeuvre sera ouverte dans le
journal le Propres et Ton fera circuler une liste en ville. La Societe deci-
dera, en outre, si Ton veut convoquer une assemblee dans laquelle on
s'occuperait de cette question.

On dtablira deux categories de souscripteurs :

La premiere catdgorie comprendra les souscripteurs qui s'engageront ä

payer annuellement pendant anndes la somme de francs äla caisse
de la bibliotheque; ils seront consideres comme actionnaires-fondateurs et
comme abonnds, ils exerceront la haute direction et la surveillance sur la
bibliothdque qu'ils feront administrer par un Comitd spdcial de mem-
bres, nommes par eux ä la majorile des actionnaires pour anndes et
rdeligibles.

La seconde catdgorie comprendra les souscripteurs qui verseront une
cotisation unique soit en argent, soit en livres.

La commune de Delemont sera pride de fournir le local et le mobilier
ndcessaires ä la bibliotheque.

On enverra les Statuts, rdglements et catalogue ä la Direction de l'Edu-
cation avec pridre de contribuer au ddveloppement de notre bibliothdque
ä l'aide des subsides habituels.

4° La bibliothdque sera exclusivement composee d'ouvrages moraux,
littdraires, scientifiques, agricoles et d'arts et de metiers.

5° Un rdglement special ddterminera les attributions des actionnaires et
du Comitd, les conditions de prdts de livres, amendes, etc.

6° En cas de dissolution de la Socidtd des actionnaires-fondateurs, la
bibliothdque restera affectde ä l'usage du public.

Je ne crois pas qu'il soit besoin de defendre plus longuement les thdses
qui prdcddent, et je termine ce trop long rapport, confiant dans la sagesse
des ddcisions que vous prendrez, et dans l'espoir que la population de
Delemont secondera dnergiquement nos efforts

Deldmont, 31 octobre 1876.
G. Breuleux.
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